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— Merci…  il est splendide, roucoula Zoe d’un air satisfait en approchant le bracelet de la vitre de la limousine pour le faire briller au soleil. Et tellement approprié…  Les diamants sont les pierres qui mettent le mieux en valeur ma beauté. 
Top model en vogue, Zoe fixait un regard triomphant sur les pierres scintillantes comme si elle avait gagné à la loterie. Ne l’ayant jamais vue manifester le même enthousiasme pour autre chose que des bijoux hors de prix, Gio réprima une moue méprisante. L’avidité et la vanité de cette fille étaient insupportables. Heureusement que leur relation se terminait et que ce bracelet était son cadeau d’adieu ! 
La cupidité n’avait rien de sexy pour Giovanni Zanetti, mais plus il s’enrichissait plus les femmes qu’il rencontrait se montraient rapaces. Une interrogation lui traversa soudain l’esprit pour la première fois de sa vie : quel effet cela lui ferait-il d’être M. Personne de Nulle Part au lieu d’un milliardaire à la tête d’un empire de la technologie ? Il arqua les sourcils, interloqué. Que lui arrivait-il ? Jamais il n’aurait pensé avoir assez d’imagination pour envisager une possibilité aussi invraisemblable. Attirerait-il encore les femmes sans les diamants et autres bijoux qu’il distribuait avec largesse ? Question intéressante. 
Gio était avant tout un self-made-man qui avait grandi dans la misère entre un père violent, petit dealer, et une mère battue, indifférente. Son ascension fulgurante jusqu’au faîte de la réussite sociale n’avait été gâtée que par une seule erreur. À vingt et un ans, piégé par une aventurière, il avait été obligé de se marier. À part cette erreur de jugement néfaste, huit ans plus tard il avait déjà accompli presque tout ce qu’il souhaitait dans la vie. 
Un unique objectif essentiel restait pour l’instant hors de sa portée : l’acquisition de la demeure familiale de sa mère décédée, le castello Zanetti. Quand sa mamma avait jeté la honte sur sa famille influente en tombant enceinte du mauvais garçon du coin, ses parents l’avaient mise à la porte avant de vendre leur château et de déménager pour fuir l’humiliation du scandale. Sa mère avait été, comme son père, un parent pour le moins imparfait, et Gio n’était pas particulièrement attaché à son souvenir. S’il tenait à acquérir le castello ce n’était ni par sentimentalisme ni par snobisme, mais pour marquer par un symbole fort sa rupture avec le monde de son père dans lequel il avait grandi et sa revanche sur celui de sa mère qui l’avait rejeté. 
Gio sentit Zoe lui glisser la main sur la cuisse dans une caresse pleine de promesses. Il se raidit avec répulsion et s’écarta. Nul doute que c’était à son généreux cadeau qu’il devait cette attention…  Cette femme vénale l’horripilait. Quel soulagement que ce soit terminé entre eux ! 
Gio était malgré tout conscient qu’il ne séduisait pas les femmes uniquement à cause de sa fortune. Il avait l’habitude de susciter la convoitise en raison de son physique. Sans en tirer aucune vanité. En fait, il méprisait l’image familière que lui renvoyait le miroir parce qu’elle lui rappelait son père brutal et toxique. Avec ses cheveux de jais, sa mâchoire carrée, son nez grec et ses yeux bleu glacier, il attirait tous les regards. Ceux des hommes comme ceux des femmes. 
Le soir, dans une réception à Manhattan, alors qu’il était littéralement encerclé par un groupe de femmes superbes rivalisant de charme pour monopoliser son attention, Fabian, un de ses amis, lui dit en roulant les yeux : 
— Tu as réussi. Toutes les femmes que tu veux, quand tu veux, comme tu veux. Je ne pense pas que tu sois conscient de ta chance. 
— Si je n’étais pas riche et célibataire, mon pouvoir de séduction serait considérablement réduit, rétorqua-t-il au comble de l’ennui. 
Il pensa à sa maison du Norfolk en Angleterre, au plaisir simple de marcher sur la plage, à la brise rafraîchissante, à l’isolement. Il n’allait pas assez souvent là-bas et il avait justement besoin de faire une pause. Après avoir vérifié l’heure qu’il était en Angleterre, il appela la gardienne pour lui demander de prévoir son arrivée le week-end suivant. 
Visiblement consternée par cette demande inattendue, Mlle Jenkins lui avoua sur un ton contrit qu’elle s’était cassé la cheville et qu’elle devrait trouver quelqu’un pour la remplacer. En s’excusant de la prévenir si peu à l’avance, il exprima sa sympathie et lui offrit aussitôt une somme substantielle destinée à convaincre quelqu’un de confiance de préparer le manoir. Puis il balaya les objections de la domestique sans lui laisser la possibilité de les émettre clairement. Ayant perdu depuis longtemps l’habitude d’être contrarié dans ses projets, il était plus que jamais résolu à abandonner pour quelques jours le monde des affaires et les femmes intéressées afin de respirer à pleins poumons cette brise vivifiante. 
   
   
Leah tentait de faire sortir Spike de derrière le fauteuil. 
— Allez…  le vétérinaire est parti. Tu n’as plus de raison d’avoir peur. Ton traitement est terminé. 
Un Yorkshire terrier à trois pattes et avec un nœud violet ridicule autour du cou apparut petit à petit. Il était minuscule et visiblement terrorisé. Tous les hommes l’effrayaient y compris le vétérinaire très doux, mais cela ne l’empêchait pas de se glisser derrière eux à la moindre occasion pour leur mordre une jambe. Heureusement pour ses victimes, après avoir été négligé pendant des années, il lui restait très peu de dents. Il sauta dans les bras de Leah, et elle le souleva pour le caresser tout en écoutant distraitement la conversation que son ancienne assistante familiale, Sally, avait au téléphone avec sa sœur, Pam Jenkins. 
— C’est une somme extravagante, déclara Sally d’un air incrédule. Cet homme a visiblement davantage d’argent que de bon sens, mais Leah peut le faire, bien sûr. Quelques courses, un peu de ménage, deux ou trois lits à faire…  ce n’est pas un problème, Pam. Veux-tu bien arrêter de t’inquiéter ? Bien sûr qu’il ne va pas te renvoyer parce que tu t’es cassé la cheville ! 
Sally raccrocha et annonça : 
— Le « Multimilliardaire » arrive…  
Avec un grand sourire, Leah se rassit sur ses talons, et ses boucles ruisselèrent sur ses épaules, encadrant son visage ovale. 
— C’est ce que j’avais compris, dit-elle, les yeux brillants. Et je suppose que je vais remplacer Pam…  
— Oui, il lui a envoyé une liste. Elle dit que ce sont les produits de luxe habituels que tu ne trouveras qu’en ville. Mon Dieu, tu te rends compte de ce que ça veut dire ? s’exclama Sally avec excitation. Tu vas voir l’intérieur de Shore House ! 
L’acheteur de l’imposant manoir avait été baptisé le « Multimilliardaire » quand les rumeurs concernant le coût exorbitant des travaux de rénovation s’étaient répandues dans le village voisin. Le nouveau propriétaire excitait la curiosité de tous, mais depuis qu’il avait acquis la demeure trois ans plus tôt, il n’y était venu que très rarement et ni lui ni aucun de ses invités ne s’étaient aventurés dans le bourg. Même Pam ne l’avait jamais rencontré. Apparemment, il voyageait avec ses employés de maison. Un cabinet d’architectes paysagistes était responsable de l’entretien du parc et de la piscine intérieure. Pam, la sœur de Sally, était chargée du ménage, mais elle n’avait jamais osé amener quiconque avec elle dans le domaine parce que celui-ci était truffé de caméras, et qu’elle ne voulait pas perdre son travail en enfreignant les règles qui lui étaient imposées. Pour la même raison, elle n’avait pris aucune photo de la propriété. 
— Je vais me changer, annonça Leah qui était encore en pyjama. Quand faut-il que j’aille là-bas ? 
— Dès que possible. La pelouse de Pam et ses courses attendront. 
Sally étant accaparée par la gestion de son petit refuge animalier, c’était Leah qui s’occupait de Pam depuis qu’elle s’était cassé la cheville. 
Les deux femmes d’un certain âge étaient proches, et il y avait de la place dans la vieille ferme de Sally, mais sa sœur plus jeune et célibataire avait préféré rester chez elle au village. Elle avait expliqué gaiement que Sally et elle se chamaillaient quand elles étaient dans les jambes l’une de l’autre. 
— Mon Dieu, je viens de dire à Pam que tu t’occuperais de la maison du Multimilliardaire à sa place sans même te demander si tu étais d’accord ! s’exclama soudain Sally. Mais où ai-je la tête ? Avec ton diplôme, tu ne vas pas t’abaisser à faire le ménage ! 
— Bien sûr que je suis d’accord. Est-ce que tu ne m’héberges pas gracieusement ? Et ne dis pas de bêtises, en ce moment, je ferais pratiquement n’importe quoi pour gagner de l’argent, reconnut Leah sans le moindre embarras. J’espère que la somme proposée est réellement extravagante. Tu aurais bien besoin d’un peu d’aide pour l’abri. Cette dernière note du vétérinaire est salée. 
— Je ne veux pas d’argent ! rétorqua Sally d’un ton catégorique. Regarde tout ce que tu as fait pour Pam. Tu as entretenu son jardin, tu l’as emmenée à l’hôpital et tu as fait ses courses parce que j’étais trop occupée à…  
— Tu m’as accueillie quand je n’avais nulle part où aller, alors je ne veux plus entendre que ce serait m’abaisser de faire le ménage, coupa Leah. 
Faire le ménage n’était pas pire que de remplir les gondoles au supermarché du village, ce qu’elle avait déjà fait. Malheureusement, les offres d’emploi intéressantes étaient rares dans la région. Son diplôme de gestion n’était pas plus utile ici qu’il ne l’avait été à Londres deux ans plus tôt. Dire qu’elle était arrivée là-bas pleine d’espoir…  Elle prit une profonde inspiration. Pas question de ressasser le souvenir désastreux de son expérience londonienne. L’amertume n’avait rien de séduisant. 
Leah avait appris très jeune que la vie pouvait réserver de nombreuses épreuves et de fréquentes déceptions, mais elle s’était entraînée à ne pas s’appesantir sur les moments douloureux. Il y avait eu Oliver qui lui avait brisé le cœur mais, avant cela, elle avait perdu son père, puis sa mère ainsi que son frère et sa sœur. Et à chaque fois qu’elle pensait à sa famille disparue, une vague de tristesse menaçait de la submerger. Sa mère était décédée. Quant à son père, qu’il soit mort ou vivant ne changeait pas grand-chose parce qu’il avait choisi son autre famille…  
Elle espérait quand même retrouver un jour son frère jumeau et sa sœur cadette mais, pour cela, il lui faudrait sans doute de la patience et de l’argent. Elle avait vu son frère plusieurs fois au fil des ans, mais leur relation avait été mise à rude épreuve par l’addiction de ce dernier. Il était allé jusqu’à la voler pour acheter de la drogue. Si bien qu’elle était partie de Londres avec une dette de carte de crédit qu’elle n’avait réussi à rembourser que très récemment. Avant de pouvoir quitter la maison de Sally pour retourner en ville, il lui fallait économiser assez d’argent pour prendre un logement et être au moins sur la piste d’un emploi approprié. 
Une heure plus tard, Leah parcourait les rayons du supermarché avant d’aller dans une épicerie fine pour chercher les produits peu habituels de la liste. Il n’était pas facile de trouver du wakamé et du basilic thaï dans une petite commune rurale. Après avoir acheté des marchandises équivalentes avec la carte de crédit que Pam lui avait confiée, Leah se rendit à Shore House. 
Un sentier sinueux conduisait au manoir de pierre grise flanqué de deux tours rondes et paré d’une forêt de longues cheminées ainsi que de larges fenêtres à meneaux. De style gothique victorien, c’était une maison énorme et biscornue qui avait eu de la chance de trouver un acquéreur. Cependant, elle possédait deux atouts majeurs. La vue panoramique sur la mer et la grande plage de sable située en bordure du parc. Après s’être garée dans la cour pavée, Leah sortit les provisions de la voiture, déverrouilla la porte de derrière et désactiva l’alarme. En franchissant le seuil avec Spike sur les talons, elle eut une conscience aiguë des caméras fixées au mur qui pivotaient sur son passage. 
Elle suivit les instructions écrites de Pam et se retrouva bientôt dans une vaste cuisine équipée d’un énorme îlot central, de plans de travail en granit et d’une plaque de cuisson à induction haut de gamme. Une fois les courses rangées, elle quitta la pièce, armée du chariot de ménage. Arrivée dans le hall, elle prit l’imposant escalier bifurqué qui commençait par une large volée de marches conduisant à un palier où il se divisait en deux montées plus étroites. La rampe en bois richement sculpté devait être un vrai nid à poussière, songea-t-elle en gagnant l’étage, toujours escortée de Spike. 
Les six plus grandes chambres devaient être prêtes pour l’accueil d’invités éventuels en plus du maître des lieux. Elle épousseta, passa l’aspirateur et fit les lits dans chacune d’entre elles. La propriété datait de l’ère victorienne, mais le mobilier était contemporain, si bien que ses lignes sobres contrastaient avec les moulures élaborées des murs et des plafonds. Ce mélange inattendu créait un décor étonnamment harmonieux qui attisa l’envie de Leah d’explorer toute la maison. Malheureusement, celle-ci était très vaste et Leah n’avait pas de temps à perdre, même pour un nettoyage sommaire. Pas question de flâner. 
Elle était en jean et en T-shirt, mais malgré les gorgées d’eau qu’elle buvait régulièrement à sa bouteille, elle mourait de chaud. Après avoir terminé les chambres, elle décida d’ignorer l’escalier et parcourut le rez-de-chaussée pour choisir la pièce par laquelle commencer. Heureusement, elle pourrait revenir le lendemain. Personne ne devait arriver avant le soir, ce qui lui laisserait toute la journée. Sinon, elle n’aurait jamais le temps de nettoyer toute la maison ! 
Elle referma la porte d’une bibliothèque beaucoup trop tentante pour une amoureuse des livres, et se rendit dans le salon principal. À son soulagement, aucune des pièces n’était encombrée du genre de fouillis que Sally et Pam affectionnaient. Des tableaux ornaient les murs et quelques sculptures étaient disposées çà et là, mais il n’y avait pas tout un tas de bibelots à épousseter. Elle envisageait de commencer par la cuisine quand elle remarqua au bout du couloir une porte qui avait échappé à son attention. En sueur et déjà épuisée, elle soupira. Demain, elle devrait revenir à l’aube si elle voulait avoir une chance de tout finir avant l’arrivée du propriétaire. Et encore, elle avait fait des impasses qui lui donnaient mauvaise conscience…  Elle se remit à la tâche dans les toilettes en s’efforçant de ne pas penser à la rampe d’escalier non époussetée. Dire qu’il y avait aussi la salle à manger, le petit salon, la bibliothèque et la salle de billard ! Pourvu que la porte au bout du couloir ne cache pas une autre enfilade de pièces…  
Avant d’attaquer le nettoyage de la cuisine, elle décida de vérifier ce qui se trouvait derrière. Elle découvrit un hall dallé qu’elle traversa jusqu’à une double porte vitrée ouvrant sur la piscine intérieure, dont elle avait oublié l’existence. Celle-ci était encadrée par une salle de sport et par un splendide jardin d’hiver circulaire foisonnant de plantes tropicales maintenues à une température et à un taux d’humidité appropriés par un système de régulation automatique. 
Mais l’attention de Leah fut avant tout attirée par le grand mur carrelé en face d’elle, dans lequel était creusée une niche en voûte. Celle-ci abritait une fontaine en forme de lotus, qui était surmontée d’un haut panneau de mosaïque représentant des sirènes entrelacées et dont l’eau se déversait dans la piscine. En guise de toit, une large coupole en vitrail laissait filtrer des rayons de lumière multicolores qui se miroitaient à la surface de l’eau. C’était très victorien…  Et si admirablement restauré que ça paraissait dater de la veille. Sans doute était-ce un bâtiment classé et protégé par la législation, songea Leah. Difficile d’imaginer que le Multimilliardaire avait conservé le décor originel par pure bonté d’âme. 
Toujours accablée de chaleur, elle regarda l’eau qui léchait les marches en mosaïque et soupira. Elle se déshabillerait pour nager un peu après avoir nettoyé la cuisine, se promit-elle. Elle n’avait pas de maillot de bain, mais elle pourrait utiliser le T-shirt de rechange qui se trouvait dans son sac…  ou bien rester nue. À cette pensée, elle secoua la tête en esquissant un sourire. C’était une idée extravagante, mais très tentante. Après tout, il n’y avait personne pour la voir…  Elle se rendit dans la cuisine, si bien entretenue par Pam qu’elle ne lui donna pas beaucoup de travail, à l’exception du sol clair qu’elle dut frotter avec vigueur. Dès qu’elle eut terminé, elle fila à l’étage pour prendre un drap de bain et redescendit en courant. Quelques minutes plus tard, elle entra nue dans l’eau avec un petit murmure ravi. 
   
   
Gio traversa le hall et réprima un soupir à la vue du chariot de ménage. La gardienne était encore là. Pas étonnant puisqu’il était arrivé plus tôt que prévu, songea-t-il en montant l’escalier. Cependant, il avait envie d’avoir la maison pour lui tout seul. Il allait lui dire de revenir demain pour terminer le travail. Parvenu dans sa chambre, il enleva sa veste et se débarrassa de sa cravate. Il était sur le point de déboucler sa ceinture quand il sentit comme un pincement derrière son mollet. Il se retourna. Rien. Sauf, peut-être…  le plaid au pied du lit avait-il bougé ? Gio se pencha pour regarder dessous. 
Une petite boule marron surgit avec un glapissement et fila en direction de la porte. Elle était de la taille d’un rat, mais les rats ne portaient pas de nœud violet autour du cou. Donc, ça devait être un chien. La gardienne avait amené un chien. Ceux qu’il avait en Italie ne feraient qu’une bouchée de ce minuscule animal…  Gio descendit au rez-de-chaussée et remarqua que la porte conduisant à la piscine était entrouverte. Quelques secondes plus tard, il constata qu’une sirène nue nageait dans son bassin. Une créature avec une épaisse chevelure noire attachée en queue-de-cheval et des fesses roses et appétissantes comme deux pêches bien mûres. Il sourit. Mais il s’efforça aussitôt de réprimer son amusement. C’était très dommage, mais il lui incombait de jouer le patron autoritaire et de réprimander cette charmante intruse. 
— Ohé… , dit-il doucement en restant à une certaine distance du bord du bassin pour ne pas effaroucher la sirène. 
— Oh ! mon Dieu ! s’écria celle-ci en faisant un bond dans l’eau avant de se précipiter vers le bord pour s’accrocher à la main courante. 
Il réprima un nouveau sourire en entrevoyant deux seins ronds et fermes aux pointes brunes hérissées. 
— Qui êtes-vous ? Que faites-vous ici ? 
— Il me semble que c’est à moi de poser ces questions, répliqua-t-il d’un ton nonchalant. 
La sirène releva le menton. 
— Je suis ici parce que je nettoie la maison. 
Il arqua un sourcil narquois. 
— Depuis la piscine ? 
Les yeux de la jeune femme étincelèrent de colère. 
— J’ai travaillé ici toute la journée et j’ai eu très chaud. La seule personne qui a le droit de me demander des comptes, c’est le propriétaire de cet endroit…  et je sais que ce n’est pas vous. 
Il ne put s’empêcher de sourire de nouveau. Cette façon de lui tenir tête était très plaisante…  
— Et comment le savez-vous ? Vous connaissez le propriétaire ? 
— Le Multimilliardaire ? Vous plaisantez ? Bien sûr que non, je ne le connais pas ! Mais je sais que ce n’est pas vous. Il ressemble à un trappeur qui…  
— Le multimilliardaire ? Qu’est-ce que…  un trappeur ? 
— J’ai vu une photo de lui dans un journal. Il a les cheveux longs et une grande barbe, expliqua-t-elle d’un air suffisant. Alors, que faites-vous ici, dans sa maison ? Vous êtes le jardinier ? 
— Ai-je l’air d’un jardinier ? 
Leah étudia l’inconnu. Il était très grand et bâti en athlète, avec des cheveux noirs coupés très court. Ses yeux incroyablement clairs, d’une couleur indéfinissable, ressortaient sur son visage hâlé. En fait, il était d’une beauté rare…  À son grand dam, elle fut soudain envahie par un trouble intense. Que faisait-elle là, nue dans l’eau devant lui ? 
— Non, vous n’avez pas l’air d’un jardinier, reconnut-elle avec embarras en remarquant les lunettes de soleil qui dépassaient de la poche de sa chemise rouge au col ouvert. 
Ce pantalon impeccablement coupé, qui soulignait de manière presque indécente ses hanches étroites et ses cuisses musclées, devait être celui d’un costume. L’élégance et l’attitude de cet homme suggéraient qu’il était citadin. 
— Jardinier, non…  Vous travaillez pour la société chargée de l’entretien de la piscine ? 
— Non. 
— Vous travaillez pour le trappeur ? 
Une lueur étrange s’alluma dans les yeux clairs de Gio. 
— Ce n’est pas impossible…  
— Eh bien, pendant que vous réfléchissez à la réponse, pourriez-vous vous écarter et vous retourner afin que je puisse sortir de l’eau et me rhabiller ? 
— Je pourrais si j’étais un gentleman. 
Gio eut un haussement d’épaules désinvolte. 
— Mais je n’en suis pas un. 
Des étincelles de colère jaillirent des yeux mordorés de la sirène. Elle lâcha la main courante et nagea vers les marches pour tenter d’attraper le drap de bain posé sur le bord du bassin. 
— Ne soyez pas goujat ! lança-t-elle. 
Il ramassa la serviette en riant et la lui tendit après avoir tourné le dos. 
En entendant l’eau clapoter, il la supposa en train de sortir tout près de lui, et l’image du corps pulpeux et ruisselant de la jeune femme s’imposa à lui. Elle lui arracha la serviette des mains, puis passa devant lui simplement enveloppée des épaules aux mollets. En fait de serviette, c’était le drap de bain le plus grand qu’il n’avait jamais vu ! 
— Donc, vous travaillez pour M. Zanetti, reprit-elle en s’essuyant le visage. Vous faites partie de ses employés de maison ? 
— Que savez-vous de ses employés de maison ? demanda-t-il en plissant le front. 
Qui avait répandu cette fausse rumeur ? 
— Seulement qu’ils voyagent avec lui, sans doute pour faire la cuisine, le conduire et je ne sais quoi encore…  
— Il m’a tout l’air d’un incapable, ce multimilliardaire, commenta-t-il sans la quitter du regard. 
Elle n’était pas très grande, mais cette crinière de boucles noires était spectaculaire. Si on ajoutait d’immenses yeux bruns aux reflets d’or, un teint de porcelaine, des courbes délicieuses et des jambes bien galbées, elle était très attirante. Trop menue pour lui, bien sûr. Avec son mètre quatre-vingt-douze, il préférait les femmes plus imposantes. Elle mesurait au moins trente centimètres de moins que lui. Certes. Mais le simple fait de la regarder dans cette serviette suffisait à l’exciter au plus haut point. Sa petite taille ne l’empêchait pas d’être incroyablement sexy. 
— Il est sans doute trop occupé à gagner de l’argent pour perdre du temps avec les tâches quotidiennes, déclara Leah en se penchant pour ramasser ses vêtements. 
Si seulement ses dessous délavés n’étaient pas bien en vue sur le dessus de la pile…  
— Et peut-être qu’il ne sait pas cuisiner ni conduire. Tout le monde n’en est pas capable. Moi, au volant, je suis une championne, mais je suis incapable de faire cuire un œuf. 
— Je suis un excellent cuisinier, dit Gio en ouvrant une porte qu’elle n’avait pas remarquée. Pour se changer, c’est ici…  
— Merci, répondit-elle avec un sourire malicieux. Vous êtes plus galant que vous ne le pensez. 
— Non, mais de nos jours, il est plus prudent de se montrer politiquement correct avec les femmes, répliqua Gio du tac au tac. 
Leah entra dans une cabine où la lumière s’éclaira automatiquement et se rhabilla précipitamment en frissonnant parce que ses vêtements collaient à sa peau encore humide. Elle enfila ses baskets usées avec soulagement. Être nue devant un inconnu dans une maison vide n’était pas très prudent. Qui était cet homme ? De toute évidence, il travaillait pour le Multimillionnaire. 
— Vous êtes son cuisinier ? demanda-t-elle en sortant de la cabine. 
Sur le point de révéler son identité, Gio se ravisa sur un coup de tête qui ne lui ressemblait pas. Il n’avait pas plus envie d’être un cuisinier que d’être lui-même. 
— Non, je suis son assistant personnel. 
— J’ai déjà travaillé comme assistante personnelle. 
— Comment en êtes-vous arrivée à faire le ménage ? 
— J’étais l’assistante d’un type qui a été arrêté pour avoir escroqué des milliers de personnes à qui il a volé leurs économies. Il avait monté un de ces systèmes de vente pyramidale. Il est en prison…  
— Patrick Lundsworth ? coupa-t-il. 
Ce nom, devenu synonyme d’escroc, était sur toutes les lèvres quelques mois plus tôt. 
— Comment se fait-il que vous ne soyez pas en prison vous aussi ? 
— La police m’a interrogée pendant deux jours entiers, mais je ne leur ai pas été d’une grande utilité. C’était mon premier emploi en dehors des jobs d’étudiante et je n’étais que sous-fifre. Je faisais le café, je répondais au téléphone, je triais les mails…  
Leah eut une moue dépitée. 
— Je n’étais au courant de rien qui soit lié à son escroquerie. Je ne rencontrais même pas ses investisseurs. J’ai eu de la chance…  En tout cas, c’est ce que j’ai pensé sur le moment. 
— Mais vous vous retrouvez quand même femme de ménage, insista-t-il. 
Et elle était très confiante pour une femme qui parlait à un inconnu, songea-t-il alors qu’ils regagnaient le hall. 
— Lundsworth s’est révélé une référence désastreuse sur mon CV. Je n’ai pas réussi à retrouver un emploi à Londres, si bien que je suis revenue ici pour tenter de m’en sortir. Avec un peu de chance, l’affaire finira par être oubliée, et je pourrai retrouver un emploi digne de ce nom. Vous voulez un café ? Je fais une pause avant de me remettre au travail. 
— Pas maintenant. Je vais monter me changer avant d’aller marcher sur la plage. 
— Je m’arrêterai vers 18 heures, mais il faudra que je revienne demain pour terminer. J’espère que ça ira. Y a-t-il quelqu’un d’autre qui doit arriver avant 18 heures demain ? 
— Non, répondit-il en se dirigeant vers l’escalier. 
— Je m’appelle Leah. Et vous ? 
Il ne put s’empêcher d’avoir une moue blasée. Depuis combien de temps n’avait-il pas entendu une femme lui parler avec un tel naturel ? Les femmes s’efforçaient toujours de lui plaire et de l’impressionner. S’il révélait qui il était à Leah, elle serait atterrée. Elle se répandrait en excuses et s’en irait aussitôt. Alors que franchement, quel mal avait-elle fait ? Un bain dans sa piscine ? Une serviette mouillée ? 
— Je m’appelle Gianni. 
Après tout, c’était vrai, même s’il n’avait pas utilisé ce diminutif depuis la mort de sa mère. Celle-ci l’avait prénommé Giovanni, comme son père, parce qu’elle était encore dans l’euphorie de l’amour à l’époque. Et elle avait pris l’habitude de l’appeler Gianni pour les distinguer. 
— Bonne promenade sur la plage ! lança Leah. Je dois m’attaquer à l’escalier. 
Il sourit. 
— Vous en parlez comme d’une tâche redoutable. 
— Vous avez vu combien de coins et de recoins il y a dans ce bois sculpté ? demanda-t-elle avec le plus grand sérieux. C’est un cauchemar. 
   
   
Alors qu’il marchait sur la grève déserte, en jean et en pull, Gio éclata de rire au souvenir de cette conversation. Elle ne se serait pas comportée avec un tel naturel si elle avait su qui il était. « Un trappeur » ? Aurait-elle vu une photo de lui au retour du trek solidaire qu’il avait organisé à Bornéo ? Peu de temps après, il s’était fait couper les cheveux plus courts et il avait rasé la barbe qu’il portait depuis des années. Et d’où venait cette étiquette de multimilliardaire ? Mais Madre di Cristo, elle était outrageusement jolie…  et en train de nettoyer son escalier…  
Quand il rentrerait, elle serait peut-être partie…  Non, pas sans le petit rat qui trottinait après lui. Gio se retourna et aperçut le chien se précipiter derrière un rocher. Recroquevillé sur le sol, ce dernier se croyait sans doute bien caché, mais Gio était assez grand pour le voir. Et alors ? Il avait essayé de le mordre tout à l’heure dans la chambre. Il n’en gardait aucune trace sur la jambe. Gio sourit. Ce n’était pas exactement un chien d’attaque. 
   
Une heure plus tard, Gio regagna la maison et trouva Leah encore à genoux dans les marches, une brosse dans une main et un chiffon avec lequel elle essuyait le bois sculpté dans l’autre. À la vue des fesses rebondies de Leah, moulées dans un jean délavé, il prit une profonde inspiration et détourna le regard. Il ne lorgnait jamais ses salariées, se rappela-t-il fermement. Jamais ! Cependant, elle ne travaillait pas pour lui au sens strict. D’accord, il jouait un peu sur les mots, mais…  Leah tourna la tête vers Gio. La vue des immenses yeux mordorés qui mangeaient un visage expressif encadré par de somptueuses boucles brunes interrompit le cours de ses pensées. De qui était-elle l’employée ? Cette interrogation s’effaça de son esprit. 
— Restez et joignez-vous à moi pour le dîner, s’entendit-il proposer, stupéfait de la spontanéité de cette invitation. 
Leah lança un regard interloqué à Gianni, puis se concentra de nouveau sur sa tâche. Pas question d’accepter, bien sûr. Les hommes, c’était terminé. Une décision prise six mois plus tôt après une expérience douloureuse. Elle avait perdu un an avec Oliver qui l’avait laissée tomber du jour au lendemain. Ça lui avait servi de leçon, merci. Mais renoncer à toute rencontre ne reviendrait-il pas à octroyer une nouvelle victoire à Oliver ? 
— D’accord, dit-elle en adoptant un ton désinvolte. Je n’ai rien de prévu ce soir…  Je suppose que vous proposez de faire la cuisine ? 
Un sourire malicieux étira les lèvres de Gio. 
— Si…  
— Oh ! vous êtes italien, comme votre patron…  C’est l’origine de votre prénom, bredouilla-t-elle, troublée par la lueur amusée qui dansait dans les yeux bleu glacier fixés sur elle. Désolée, je n’ai pas beaucoup voyagé, et le village n’est pas très cosmopolite. 
— Ça a son charme, commenta Gio avec sincérité. 
Quand avait-il vu une femme rougir pour la dernière fois ? C’était un spectacle enchanteur…  Ses derniers doutes à propos de son invitation impromptue s’évanouirent. Il avait envie de compagnie. Ça ne tirait pas à conséquence. 
Leah regardait Gio, subjuguée. Elle ne se souvenait pas avoir déjà rencontré un homme aussi séduisant. Sauf peut-être sur un écran de cinéma. Et encore, de son point de vue, Gianni éclipsait même les stars les plus sexy. Il était beau à mourir et, quand il souriait, elle avait des papillons dans l’estomac comme si elle redevenait adolescente. Allons, elle ferait bien de se ressaisir et de raisonner comme une adulte, pour une fois…  
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

LYNNE GRAHAM
Les héritiers de Giovanni Zanetti

Orpheline, Leah na pas eu la vie facile. Soucieuse de
trouver un emploi au plus vite, elle accepte un poste
de gouvernante chez Giovanni Zanetti, que I'on dit
impitoyable. Au manoir, Leah se sent bien, a sa place
et en sécurité. En effet, loin de lui faire peur, son patron
lui inspire des sentiments troublants et méme du désir.
Une attirance qui lui vaut de perdre la téte entre ses bras...
Mais toute folie a ses conséquences : Leah le comprend
le jour méme ou elle se découvre enceinte de jumeaux!

Et si le plus précieux des héritages
était un secret de famille ?
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